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La peste en Mauritanie* 
par. J.M. KLEIN **,, J.M. ALONSO ***, G. BARANTON ****, 

A.R. POULET ** et H.H. MOLLARET *** 

L’infection, .qui sévit par intermittence au Sahara subatlantique chez les 
rongeurs, les animaux sauvages et domestiques et qiii donne lieu à de petites 
épidémies d’adénopathies fébriles graves chez les nomades, est indiibilablement 
de  nat,ure pesteuse. L’isolement d’une souche de Yersinia pestis d’i111 bubon 
de dro.madaire, lors de l’épizootie de Nasri en 1967 (Goudinearc et coll., 1967, 
non publié), le confirme ( a ) .  

Déjà, en 1924, la peste bubonique humaine avait 
été signalée par le Bulletin de l’O.I.H.P. au Rio 
de Oro (c à un ou deux jours de marche au N.E. 
de Port-Etienne D - actuellement Nouadhibou - 
avec la mention d’une forte mortalité chez les’ron- 
geurs et les ruminants. 

En 1953, Piedrola Gil (29) soupçonne l’étiolo- 
gie pesteuse d’une épizootie, qui s’est apparem- 
ment étendue à tout le Sahara espagnol et au 
Nord-Est de la Mauritanie. Cet auteur décrit plus 
particulièrement la maladie chez les dromadaires 
qu’il rend responsables de la contamination hu- 
maine dans la majorité des cas. I1 signale des 
dizaines de cas buboniques humains et quelques 
morts parmi les nomades. Une épizootie conco- 
mitante chez les rongeurs est mentionnée, mais 
l’identification du (í rongeur très abondant dans 
le désert )) à Meriones shawi est douteuse (b). 
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(a)  L’identification bacterierine a été effeetude par le  
Professeur Saurat et  le Docteur Chantal à 1’Ecolc 
Vétérinaire de Toulouse et  confirmi.c h l’Institut 
Pasteur de Paris. 

(b) U. chawi est une espece nord-africaine qui ne pi.- 
n8tre guère au Sahara (28). I1 s’agit tres probahlc- 
ment de Psammomys obesirs qui occupc sans tloutc 
les steppes salees au  Sahara espagnol comiiic dans 
IC nord-ouest mauritanien. L’identification t ~ c  ccs 
puces à Xeiiopsgllrc rumesis cadre 1Len :II ec ccttc 
supposi tion. 

Par contre, aucune épizootie n’a été observEe 
lors de l’épisode de 1963 ii Bir Iguéni, point 
d’eau dans la plaine dc Tijirit (fig. l), dans le 
Nord de la Mauritanie Occidentale. Cet épisode se 
résume li unc douzaine de cas buhoniques hu- 
mains, presque tous mortels (11)(14). 

A Nasri, en 1967, en bordurc du massif dunairc dc 
I’Azeffal, une épizootic a été observée aussi bicn 
chez les rongeurs que chcz les grands animaux 
sauvages et domcsti qucs, en particulier les liè- 
vres, les gazelles, Ics moutons et lcs dromadaires. 
Les cas humains signalés par Goudincau et coll. (16) 
furent tous buboniques avec 8 décès ct 15 cas trai- 
tés et guéris. Ce dernier épisode a permis, outrc 
l’identification bactEricnnc, de localiscr une zonc 
d’étude précisc - dans 1’Azcffal sublittoral, au- 
tour des puits de Nasri et de Chami -, qui est 
relativement accessible malgr6 lcs difficu1ti.s inhC- 
rentes au milieu saharien. 

Grâce ii I’initiativc du rcgrcttE Professeur 
Baltazard, les premièrcs rcchcrchcs Ecologiqucs 
et épizootiologiqucs ont pu y i trc effectuées (3)(9) 
(10)(18)(19). 

Dans unc note récapitulative dc ses travaux Cpi- 
démiologiyucs dans diffcrcnts foyers de peste, Bal- 
tazard - (6)  a EvoyuC Ics principaux problèmcs que 
pose l’airc dc pcste d u  Sahara occidental : la re- 
chcrchc de foyers naturels et la délimitation de 
l’aire pesteuse, yu¡ inclut probahlement le Sud 
marocain ; l’identification du rongeur, réservoir 
principal et des puccs vectriccs. Il désigne le 
GcrhillinE, Psommomys obesus, comme le ron- 
gerir le plus apte i invétérer l’infection dans ses 
terriers profonds, humides et permanents. A cet 
égard, les gerbilles Gerbillus sp. auraient des po- 
pulations trop instablcs en répartition et en den- 
sité. 
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FIGURE 1 
Carte de sitlintion portnnt les isohyhtes. 
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La longue période de silence interépizootique 
actuelle, qui dure depuis 8 ans, n’a pas permis de 
progresser dans l’observation de la diffusion de 
l’infection. Par ailleurs, les résultats de l’enquête 
rétrospective sont pauvres, fragmentaires et n’oont 
que peu de recul. Néanmoins, il nous a semblé 

utile de faire, dès i présent, le point sur les prin- 
cipaux facteurs d’enzootie de la peste en Maurita- 
nie, c’est-à-dire des facteurs qui sont responsables 
de la persistance de l’infection pesteuse et de ses 
résurgences périodiques. 

1. - LE CLIMAT SUBDESERTIQUE SEC 

La localisation sublittorale du territoire enzoo- 
tique est liée aux‘ particularités climatiques de ré- 
gioris sahariennes subatlantiques, qui sont soumises 
à l’influence océanique et qui sont axées du N au 
S approximativement par les isohyètes de 40- 
50 mm (fig. 1). 

L’inflùence maritime se manifeste sous forme 
de vents frais et humides - les alizés -, de ro- 
sées et de brumes, qui caractérisent le climat 
subcanarien. Elle atténue considérablement la  ri- 
gueur de la période de sécheresse (de décembre 
à juin), diminue les températures estivales (maxi- 
mum environ 46” C) et relève le minimum hiver- 
nal (8” C environ) par rapport au climat saharien 
de l’arrière-pays. 

Les pluies sont concentrées en une courte période 
en saison chaude. Ainsi, dans 1’Azeff al sublittoral, 
environ 80 des pluies annuelles tombent en 
áoût et septembre, généralement en quelques pluies 
torrentielles. 

Les pluies sont très iniigalement réparties et 
leur importance annuelle varie considérablement 

(de moins de 10 à plus de 300 de la moyenne 
annuelle). Selon les enregistrements pluviométri- 
ques des 24 dernières années, les années défici- 
taires en pluies sont plus fréquentes (68 %) que 
les années moyennes ou excédentaires. I1 en ré- 
sulte de fortes fluctuations climatiques plurian- 
nuelles, avec des alternances de périodes sèches et 
de périodes pluvieuses, qui sont i l’origine du 
cycle irrégulier dans le développement de la steppe 
semi-désertique et de l’abondance des rongeurs. 
Les successions d’années pluvieuses, condition es- 
sentielle dans l’apparition de fortes densitCs dc 
rongeurs, sont très rares dans 1’Oucst saharien. 
De 1950 à 1973, on n’en relève que 1 à 4 cas dans 
chacune des stations météorologiques pbriphb- 
riques ti notre zone d’étude (Nouakchott, Akjoujt, 
Atar, Fort Derik), sclon les renseignements de 
l’A.S.E.C.N.A, 

Il est par conséquent significatif que lcs deux 
années qui ont précédé chacune dcs Cpizootics 
de 1953 et de 1967, aient été fortement cxcCden- 
taires en pluies (c). 

2. - LE PAYSAGE DE STEPPE SEMI-ARIDE 

Dans le territoire enzootique, le paysage est 
mixte, fait de steppes et de regs désertiques, ty- 
pique des foyers naturels de peste en zone aride. 

La steppe est herbacée et arborée dans les dunes 
fixées, en particulier dans l’Azeffal sublittoral où 
s’est déroulé l’épisode de 1967. Elle y forme une 
savane désertique, caractérisée par l’association 
Acacia-Panicum qui est le biotope de grands peu- 
plements de gerbilles. 

Dans les dépressions des plaines, la steppe est 
formée de groupements de Chénopodiacées, parmi 
lesquelles Salsola foetida et Nucularia perrini sont 
fortement dominantes et quelquefois exclusives. 
$Ces plantes succulentes fixent le sable éolien et se 
déyeloppent en sous-arbrisseaux sur des monticules 
sableux où les peuplements de Psamommys obesus 
trouvent abri et nourriture. L’ensablement superfi- 
ciel des plaines permet aussi le développement des 
Graminées pérennes, de sorte que gerbilles, ger- 
boises et Psainnioinys cohabitent dans ce biotope. 
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Dans le Nord de la Mauritanie occidentale, la 
zone sublittorale à couverture de steppe rclativc- 
ment dense, est’segmcntée par le massif dunaire de 
I’Azeffal, qui atteint la cbte en séparant les plaines 
du Tijirit et du Tasiast.’ Ce relief g6ographique 
réalise une juxtaposition de biotopes variés. Les 
plaines elles-memes sont fragmentées en de multi- 
ples dépressions et de lits d’oueds par un relief 
érodé et d’immenses regs désertiques. 

(c) En 1961 et 1952, la pluviom8trie a atteint res- 
pectiremcnt 207 et 163 % de la mc;ycnnc annuelle 
h Atar, 306 ct 333 X h Port-Dcrik, stations les 
plus proches clc 1;i zone enzootique de 1953. Par 
ailleurs, elle :I atteint en 1965 clt 1966, respcctivc- 
ment 148 ct 140 % de la moyenne annuelle A 
Kooakchott et 17.5 et 130 I h Akjoujt, staticmi les 
plus proches de Nasri. . 



Cette topographie multiplie les possibilités de 
contact entre les grands peuplements de rongeurs, 
lors de lour phase d’expansion et leur oEre de 
bonnes chances de survie lors des périodes d e  séche- 
resse grave. Ainsi, sur les flancs de 1’Azeffal et 
la bordure de plaine adjacente, la steppe herbacée 
est particulièrement dense sur près de 2 O00 km’ 
et rcprésente un biotope optimal pour les peu- 
plements de gerbilles dans les conditions subsaha- 
rienncs. Par ailleurs, dans les dépressions les plus 

3. - LES PEUPLEMENTS DE 

Les rongeurs désertiques, porteurs de l’infection, 
sont rcprbentés par des Gerbillinés des genres 
Gerbillus et Psammomys et par des Dipodinés du  
genre Jac.ulus. Lcs Muridés font totalement défaut 
dans la zone enzootique, qui est dépourvue d’ag- 
glomérations et qui se trouve i distance des ports 
maritimes. Elle est en particulier distante de Noua- 
dhibou d’une centaine de km, où le biotope est 
d’une aridité extrême et pratiquement d,épourvu 
de rongeurs. 

Parmi lcs gerbilles, G .  gerbillus est fortement 
prkdominant dans tous les milieux sableux. Une 
gcrbillc d e  taille légèrement supérieure ii celle 
de l’espèce précédente, G .  sp. d u  groupe agag, très 
voisine de. G.  pyramidurn, n’a représenté, en mi- 
lieu dunairc, que 6 et dans les steppes halo- 
philes que 2 % des 1300 captures de gerbilles 
quc nous y avons cffectuées en 1973. Toutefois, dans 
tcrtains scc*tcurs du biotope herbacé, l’importanrc 
rclative de G .  s p .  est nettement plus élevée ; ains:, 
dans la région dc Nasri, en bordure de plaine, cette 
gcrbillc a représenté 34 ?A de nos captures et 
25 ()i, au niwau des campements dc nomades, dans 
la région de Chami. 

Les gerbilles ont une répartition du typr dispcr- 
SS, qui varie constamment au gré des disponibilités 
aliincntaires du milieu. Elks  mènent une t ie  soli- 
taire et errante, ne rctoiirnant jaiiiais au  tcrricr 
faniilial pour un regroupement saisonnier.* Leur 
dcnsiti? dc population varie avec l’intensité ct la 
durée de l’activité rcproductricc, qui sont ellcs- 
mêmes fonction des conditions nutritionnelles ct 
rlimatiqucs d u  milicu. Norinalcmcnt, la rcprodk- 
tion sc poursuit intensément de  mars i no\ cmbre, 
iiiais cllcs peut êtrc continue au cours dc l’annéc, 
lorsque les conditions d’existcncc sont optimalcs. 

Parmi lcs trois générations annuclles, qui se suc- 
cèdent - vernale, estivale et automnale - la 
sccondc a mer fertilité plus éle\& que les autrcs, 
lorsque les pluies de motisson sont suffisantes pour 
régénérer la couverture végétale (6 jeunes cn 
nioycnnc, au lieu dc 3 ou 4). Elle provoque alors 

humides au pied des cordons dunaires, i moins 
de 30 km du littoral, les colonies de Psamntomys 
trouvent de petites zones-refuge où.  elles échap- 
pent à l’extinction lors des fortes. réductions na- 
turelles de population. Au contraire, lors des 
périodes favorables, ces rongeurs s’étendent dans 
toutes les plages de Chenopodiacées, qui repré- 
sentent au total environ 1200 km2 dans les plaines 
sublittorales du Tijirit et du Tasiast. . 

. I  
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un accroissement numérique important, qui se 
manifeste surtout en décembre et janvier, par 
l’apparition sur le terrain des jeunes de la géné- 
ration automnale. y C’est cette période de dissémi- 
nation de la plus forte vague annuelle ’d’individus 
juvéniles qui comporte les plus grands risques 
épizootiques. 

La grande mobilité des gerbilles, leur comporte- 
ment exploratoire très poussé et l’extension de 
leur habitat dans tous les milieux ensablés sont 
autant de facteurs favorisant les contacts et les 
échanges d’ectoparasites entre les rongeurs. L’in- 
fection pesaeuse peut ainsi circuler de proche en 
proche parmi les peuplements de rongeurs à den- 
sités de population suffisantes. Cette circulation est 
attestée en particulier par la détection .d’anticorps 
spécifiques chez une gerbille G .  gerbillus en rio- 
vembre 1973, dans la région de Chami, au cours 
d’une enquête sérologique préliminaire (a). 

Le comportement anthropophile des gerbilles 
au nibeau des campements de nomades, surtout lors 
des périodes d’insuffisance du biotope, place l’hom- 
ine en contact étroit avec la biocénose pesteuse. En 
juin 19’73, nous avons pu estimer la densité des ger- 
billes autour de Chami, comme 12 fois supérieure à 
cclle existant dans le milieu naturel. Les campe- 
ments rcprésentent ainsi, malgr6 leur nombre res- 
treint et leur dispersion sur de vastes surfaces de pâ- 
turage, des points non négligeables de concentration 

‘ 

( ( I )  Cqs i.pri~itvrs [liCiiiaggloliiiation passive et  diffusion 
en gi.losc (8)(12)(26)] ont été effectuées par le Doc- 
t e ~ ~  A. 1)otlin h l’Institut Pasteur de Paris. ‘Nous 
l’en rcmcrcions vivemcnt ici. Elles portaieat sur 
ciiviroii 300 si.runis tle gerl~illes, .i0 Psammomys, 
IIIIC dizaine clc gcrboises, autant de chamepux et 
qiic4ques rliacals. Outre ,le cas positif chez G. ger- 
billiis. tint gcrboisc J .  jncnliis a é té  trouvée por- 
tcusc.‘ tl’unticorps spi.cifiqnes en iiiars 1974,, &gale- 
nicnt cl:ins 1:i ri.gioii (le C11:tini. 
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et de survie des gerbilles. Ces îlots permettent un 
démarrage rapide de la croissance des populations 
de gerbilles, lorsque les conditions d’existence rede- 
viennent favorables et ils augmentent considérable- 
ment les risques de contamination humaine en pé- 
riode épizootique. 

Les populations de P .  obesus ont une répartition 
du type contracté, en taches de peuplement, qui 
occupe de façon relativement stable les secteurs 
les plus humides des plaines, où la végétation suc- 
culente reste verte en permanence. 

Lors des périodes de sécheresse prolongée, com- 
me celle de 1970 i 1973, seules quelques rares 
zones de survie proches du littoral conservent 
une population résiduelle (Aguédat Iguénine, Gra- 
rets Agoueïfa et Zra) . Par ailleurs, l’observation 
de très hautes densités de terriers vides, même 
dans les zones où les populations de P .  obesus 
subissent par intermittence l’extinction totale, 
comme à Rasseliat, à 80 km du littoral (environ 
100 terriers à l’ha, pour 150 buttes sableuses 
disponibles à l’ha), ou à Bir Iguéni, à 150 km 
du littoral (environ 25 terriers à l’ha en 1972) 
permet d’affirmer qu’il existe des périodes opti- 
males pour les Psammomys qui se traduisent par 
des densités de popdation très élevées. 

Les terriers abandonnés de Psammomys demeu- 
rent intacts durant des années, malgré I’efface- 
ment des orifices. En octobre 1973, nos creuse- 
ments de  buttes sableuses à Rasseliat, effectués 
au hasard en l’absence de terriers apparents, nous 
ont permis de mettre à jour des systèmes de gale- 
ries bien conservés et portant toutes les traces 
d’activité des rongeurs disparus depuis plus d’un 
an. 

Le repeuplement de ces zones d’extinction ne 
pourra se faire qu’à la faveur d’années exception- 
nellement pluvieuses, qui permettront aux animaux 
migrants de traverser des zones totalement déser- 
tiques sur des dizaines de km, en longeant des 
thalwegs imperceptibles, habituellement nus, mais 
qui seront alors pourvus d’une végétation tempo- 
raire suffisante. La période de reproduction de 
P .  obesus s’étend apparemment de juillet à mars. 
Durant nos observations, la fertilité des femelles 
était réduite à 1,5 jeune en moyenne et les nids 
de reproduction étaient découverts le plus sou- 
vent en octobre ou en février. La principale pé- 
riode d’activité de ce rongeur et de dissémination 
des jeunes est par conséquent automno-hivernale, 
c’est-à-dire proche ou concomitante de celle des 
gerbilles. 

. 

4. - LES PUCE§ DES 

Trois espèces de puces sont communément ren- 
contrées sur les rongeurs désertiques maurita- 
niens et assurent la transmission de l’infection 
pesteuse : Synosternus cleopatrae chez les ger- 
billes, Xenopsylla ramesis chez les Psammomys et 
Xenopsylla nubica chez les gerboises. Cette der- 
nière espèce est d’importance secondaire, du fait 
de la faible densité de ses hôtes. Toutes trois 
piquent l’homme aisément, lorsque I’hrite habi- 
tuel fait défaut. 

Synosternus cleopatrae : 
L’importance de S. cleopatrae est prédominante, 

par suite de ses indices relativement élevés (10 
à 14 en février-mars) et de l’abondance de ses 
hôtes, répartis dans tous les milieux. G .  sp. porte 
une charge pulicidienne supérieure d’un tiers en 
moyenne par rapport à celle de G .  gerbillus, ce 
qui peut avoir une importance épizootiologique 
dans les secteurs oil cette gerbille est abondante. 

L’activité reproductrice de S. cleopatrae est 
continue au cours de l’année, très intense de dé- 
cembre à mars ou avril et fortement ralentie en 
période chaude. L’abondance et l’agressivité de 
cette puce sont maximales en période hiverno- 
vernale. Par contre, de mai à octobre, alors que 
les températúieF¿Ié~Z~ëX30° -C dans le biotope 

RONGEURS DÉSERTIQUES 

souterrain, S. cleopatrae est soumise à une estiva- 
tion : l’agressivité et l’alimentation sont réduites 
et la maturation ovulaire est ralentie ou bloquée. 
I1 n’existe qu’une seule génération annuelle et le 
changement annuel se situe en septembre-octobre. 

S. cleopatrae est relativement fréquente sur des 
hôtes secondaires tels que les Psammomys, les ger- 
boises et les lièvres. Ces deux derniers hôtes 
sont susceptibles de transporter des puces infec- 
tées à grande distance. 

Cette puce est responsable de la transmission de 
l’infection pesteuse des gerbilles à l’homme, en 
particulier en ce qui concerne les cas sporadiques 
de peste bubonique observés en 1967 chez les 
nomades de Nasri. C’est à S, clsopatrue qu’il faut 
rapporter les (( nombreux pulicidés )) que les ob- 
servateurs de l’époque (16) ont signalé dans les 
campements, car le foisonnement de Pulex irritam 
sous la tente des nomades est exclu ; cette espèce 
n’existe que dans les agglomérations côtières et 
n’est qu’exceptionnellement apportée dans les cam- 
pements. Lors de l’épisode de Nasri, il n’a pu 
s’agir que de puces libres, ayant abandonné les 
gerbilles mortes en surface. L’existence de car- 
casses de rongeurs jonchant le sol dunaire est 
attestée dans les observations. 

-. - - -_ 
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Xenopsylla ramesis : 
La répartition de X. ramesis est strictement li- 

mitée aux steppes à Chénopodiacées des plaines, 
à l’exclusion du milieu dunaire et cette puce n’est 
qu’exceptionnellement rencontrée sur un hôte se- 
condaire. 

Dans les terriers de P .  obesus, largement ou- 
verts par plusieurs orifices à l’air extérieur, X. ra- 

. mesis est fortement exposée à la sécheresse. A 
l’encontre des gerbilles, les Psammomys qui sont 
diurnes et thermophiles,. ne pratiquent ni l’écono- 

. mie hydrique dans leur régime, ni l’isolement 
hygrométrique dans leur terrier. 11 en résulte que 
les indices ramesis sont relativement bas, envi- 
ron 1 à 5 dans la zone sublittorale et moins encore 
à l’intérieur des terres ; la fréquence d’infestation 

I 

5. - LA POPULATION ’NOMADE 
Les éleveurs nomades et leur cheptel, toujours à 

la recherche des meilleurs pâturages, sont émi- 
nemment exposés à l’infection pesteuse du fait de 
leur contact étroit avec les peuplements de ron- 
geurs désertiques infestés de puces. Les Camelidés 
le sont en particulier, en raison de leur nombre 
élevé, de leur sensibilité à la peste par piqûres 
de .puces infectées (15) et du continuel déplace- 
ment de leurs gîtes nocturnes, au contact des ter- 
riers. 

La peste du dromadaire est bien connue des no- 
mades du Sahara sublittoral sous le nom de (( Lolei- 
sis B, terme qui a déjà été signalé par Piedrola 
Gil (29) au Rio de Oro et qui s’applique aussi à 
la maladie bubonique humaine. 

Selon les nomades, les hypertrophies ganglion- 
nairefi sont relativement fréquentes chez le droma- 
daire et en général bénignes puisqu’elles n’empê- 
chent pas l’exploitation des animaux. Le sacrifice 
et la consommation d’animaux malades ou même 
agoniques, lorsqu’il s’agit d’un chameau ou d’un 
mouton gras, sont une pratique courante au Saha- 
ra comme dans d’autres régions désertiques, telle 
que la Turkménie (27). Elle nous a été copfirmée 
par les nomades mauritaniens *que ,nous avons in- 
terrogés. On sait que la contamination humaine 
se fait par le jetage des chameaux pneumoniques 
ou par la chair et les peaux des animaux septicé- 
miques, lors de l’abattage et du dépeçage (23). Au 
Rio de Oro, Piedrola Gil (29) a bien signalé 
que lors de l’épisode de 1953, la maladie frappa 
surtout ceux qui consommèrent les viscères peu 
cuits des chameaux ou parmi ceux qui avaient 
pratiqué l’abattage et le dépeçage. 

En Mauritanie, on peut rapporter tous les cas 
de peste humaine de Bir Ignéni en 1963 à ce mode 
de contamination directe, puisqu’aucune épizootie 
n’a Cté signalée chez les rongeurs dans la région. 
En ce qui concerne l’épisode de Nasri, un témoi- 

y est inférieure à 50 %. Le sommet annuel d’abon- 
dance de X. ramesis semble se situer en août- 
septembre, en liaison avec la réhumidification du 
biotope par les pluies de mousson. 

Au cours de nos observations de 1970 à 1973, 
la sécheresse exceptionnelle a entraîné la raréfac- 
tion extrême de X. ramesis dans les zones sublitto- 
rale et continentale. L’examen d’une vingtaine de 
terriers et leurs hôtes, dans une zone-refuge au 
niveau de Chami en 1973, n’a pas permis d’en dé- 
couvrir un seul spécimen. 

X .  ramesis est par conséquent étroitement- limi- 
tée par la sécheresse de son biotope. 11 semble bien 
qu’elle ne participe pas au processus épizootique, 
comme vecteur de peste, que lors de ses rares 
phases d’abondance qui doivent coïncider avec 
celles de son hôte. 

ET LE CHEPTEL DE CAMELIDES 
gnage que nous avons recueilli auprès des nomades 
ayant .vécu l’épisode de 1967 est aussi en faveur 
de dette hypôthèse : -une dizaine de décès seraient 
survenus dans’leurs campements ’a Ayyer, ä 20 km 
au N-NW de Nasri, eli liaison avec lâ consomma- 
tion d’un chameau, peu avant que le risque épidé- 
mique ne leur soit connu. 

La grande fréquence des bubons sous-maxillaires 
et en général cervicaux, qui est signalée dans les 
rapports cdncernant les trois épisodes du Rio de 
Oro, de Bir Iguéni et de Nasri, témoigne en faveur 
d’une contamination par la voie muqueuse, qu’elle 
soit buccale, pharyngée, nasale ou oculaire. Cette 
contamination peut être provoquée par les mains 
souillées ou par l’alimentation. Ainsi Piedrola Gil 
ne signale que des bubons cervicaux ou axillaires. 
L’enquête effectuée par Ferrus (14) à Bir Iguéni 
rapporte que les 9 malades décédés et un enfant 
traité et guéri présentaient tous des bubons cervi- 
caux. Bres (11) le signale également pour tous les 
cas de Bir Iguéni dont il est informé (11 décès), 
ainsi que celui d’un enfant, qu’il a observé et 
trai té. 

Six autres cas buboniques cervicaux mentionnés 
dans le rapport de Ferrus seraient survenus parmi 
les nomades au cours de leur séjour au Rio de 
Oro pendant les mois précédant l’épisode de Bir 
Iguéni. En ce qui concerne celui de Nasri, les 
8 nomades dCcédés 1 la fin d’avril 1967 ne sont 
mentionnés dans le rapport de Goudineau et 
coll. (16) que comme des cas buboniques, mais 
sans précision sur le siège du bubon. Mais parmi 
les 15 malades qui ont été examinés et traités au 
début de mai, 8 présentaient des bubons som- 
ou rétro-maxillaires, imputables à une contagion 
directe. Outre un cas de bubon axillaire, les autres 
malades présentaient des bubons inguinaux qui 
peuvent être rapportés à Aune contamination par 
piqûres de puces infectées. 
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DISCUSSION 
La répétition d’épisodes infectieux, ainsi que 

la récente détection d’anticorps spécifiques chez 
les rongeurs dans le Nord de la Mauritanie occi- 
dentale, nous permettent de considérer. cette ré- 
gion comme un foyer naturel de peste, au sein de 
la vaste aire de peste de l’Ouest saharien, ainsi 
nommée par Baltazard (7). 

Les peuplements de rongeurs-réservoirs, dans 
lesquels l’infection se maintient sans réimporta- 
tion de l’extérieur, sont concentrés en bordure de 
1’Azeffal sublittoral et dans les dépressions des 
plaines adjacentes. 

L’existence d’anticorps spécifiques chez les ger- 
billes du biotope Idunaire, à une époque où les 
Psummomys qui sont cantonnés dans les plaines 
sont d’une extrême rareté et dépourvus de puces, 
témoigne en faveur d’une circulation de l’infection 
continue et autonome parmi les peuplements de 
gerbilles. 

G.  gerbillus.et G .  sp. du groupe ugag sont donc 
en mesure de conserver l’infection à long terme et 
représentent des hôtes principaux de la peste. Le 
rôle de P .  obesus dans la conservation de l’infec- 
tion est peut-être secondaire, puisque l’instabilité 
de ses peuplements, sauf au niveau de quelques 
minuscules zones-refuge et la rareté de ses puces 
ne sont pas’en faveur de l’hypothèse de Balta- 
zard (6) : on sait que cet auteur conférait à ce 
rongeur le rôle de réservoir principal et situait 
dans son terrier la conservation endogée du bacille 
de Yersin. 

Les gerboises sont à considérer comme des hôtes 
secondaires de l’infection, auxquels leur grande 
mobilité confère un rôle disséminateur de la peste. 
Elles sont signalées parmi les rongeurs épizooti- 
ques par les observateurs de I’épidémie de Nasri 
et nos récentes investigations sérologiques ont per- 
mis de détecter un individu porteur d’anticorps 
spécifiques. 

S .  cleopatrae est sans conteste le vecteur prin- 
cipal de la peste, alors que X. ramesis et X .  nu- 
bica sont à considérer comme des vecteurs secon- 
daires qui participent au processus épizootique, 
lorsque leurs populations sont abondantes, en cor- 
rélation avec l’abondance de leurs hôtes. 

Le foyer pesteux mauritanien est par conséquent 
un foyer naturel de type désertique de Gerbillinés 
(Gerbillus et Psammomys) et à Dipodinés (Jacu- 
lus), où les Muridés ainsi que leur puce vectrice, 
Xenopsylla cheopis, sont exclus. On connaît des 
foyers du même type en Asie centrale, qui ont 
été bien étudi,és par les auteurs soviétiques. Les 
épizooties s’y déroulent en permanence à bas bruit, 
avec des recrudescences saisonnières, surtout prin- 
tanières, en corrélation avec le sommet d’abon- 
dance des puces da genre Xenopsylla. Elles se dé- 
placent sur d’immenses territoires et leur inten- 
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sité est en général faible, car la  proportion d’ani- 
maux infectés ne dépasse généralement pas 1 ou 

Le foyer libyen ‘de Nofilia semble bien être 
également du même type. Parmi les rongeurs incri- 
minés, on retrouve G .  gerbillus et J .  jaculus aux- 
quels s’ajoutent Meriones shawi et Gerbillus pyra- 
midum (24).  P .  obesus est également présent en 
bordure de côte et semble être exclu de toute par- 
ticipation au processus infectieux. Parmi les puces 
parasitant les rongeurs désertiques libyens, on re- 
trouve S. cleopatrae, x. ramesis et x. nubica aux- 
quelles s’ajoute Xenopsylla taractes (12). 

En Mauritanie, la saison épizootique est hiverno- 
vernale (décembre à avril). Elle est déterminée 
par l’augmentation considérable de la densité et de 
la mobilité des gerbilles, à une époque où la po- 
pulation pulicidienne parvient à son sommet an- 
nuel de densité et d’agressivité. En décembre et 
janvier, la dissémination des jeunes gerbilles de 
la génération automnale puis, en février et mars, 
le réveil de l’activité sexuelle, multiplient les con- 
tacts entre les rongeurs et les échanges d’ectopara- 
sites, qui sont les principaux foyers d’activation 
du processus épizootique, comme dans bien d’au- 
tres foyers naturels de peste (22). A la fin du 
printemps, en avril et mai, l’élévation brusque 
des températures provoque le déclin ¿le la popula- 
tion vectrice et de ce fait le ralentissement du 
processus épizootique. La chaleur estivale stoppe 
les épizooties. 

Les longs silences interépizootiques sont dus à 
la rareté et i la fugacité des périodes d’optimum 
écologique pour la diffusion de l’infection pes- 
teuse ou, si l’on veut, pour la triade épizootique, 
rongeur-puce-bacille de Yersin. La biocénose pes- 
teuse semble se maintenir dans l’Ouest saharien 
à la limite de ses possibilités d’existence ; ainsi, 
les densités de rongeurs et de puces, que 1’011 ob- 
serve dans le foyer mauritanien, sont en fait très 
faibles par rapport à celles qui sont connues pour 
des foyers pesteux à activité annuelle régulière. 
L’existence d’un important cheptel de dromadaires 
dans l’aire de peste ouest-saharienne y confère 
à l’épidémiologie de la peste un aspect particu- 
lier, encore peu connu (e). 

2 % (21). 

(e) De ce fait, Piedrola Gil (29) n’a pas établi ie dia- 
gnostic de peste lors de l’épisode de 1953. La parti- 
cipation des Camelidés, des caprins, ovins e t  lago- 
morphes à l’épizootie du Rio de Oro ne semblait 
pas cadrer avec le schéma classique de la  peste 
chez les rongeurs e t  l’homme. Pourtant la  maladie 
pesteuse des animaux domestiques et tout particu- 
lièrement celle du dromadaire avaie.nt été signa- 
lée par Sacquépée et Garcin (30) au  Maroc. Les 
formes imprécises de la maladie humaine observbe 
par Piedrola Gi l  c hémorragiques et entdritiques > 
ont fait dévier , le diagnostic. établi par  cet auteur 
en 1953 vers les viroses e t  les rickettsioses. 
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Le chameau révèle l’infection pcsteuse, Silen- L de cadavres d’animaux morts de peste (5)(17). 11 
cieuse chez les rongeurs désertiques, et la trans- 
met à l’homme, quelquefois à ilne grande distance 
de la zone épizootique (f). La contamination di- 
recte des groupes humains provoque l’apparition 
de petits foyers pesteux d’allure explosive. 

La maladie humaine est bubonique cervicale 
dans la grande majorité des cas et d’une haute gra- 
vité, par suite de la contamination bactérienne 
massive et de la porte d’entrée muqueuse. La peste 
pneumonique que l’on a vu apparaître au Maroc 
ou en Asie centrale, est exclue de la Mauritanie 
du fait du climat subdésertique sec de la région 
enzootique. I1 ne se produit pas non plus d’épidé- 
misation de l’infection, en l’absence d’ectopara- 
sites humains, tel que Pulex irritans. 

La contamination humaine par piqûres d s  puces 
infectées est probablement moins importante dans 
l’Ouest saharien que la contamination par contact 
direct avec le chameau septicémique. Elle donne 
lieu à des cas isolés et sporadiques - anadémiques 
- de type essentiellement bubonique inguinal. Ces 
cas humains, associés i la découverte de signes 
d’épizootie, en particulier ’ de rongeurs morts sur 
le terrain, donnent rapidement l’alerte parmi les 
nomades, qui fuient hors de la zone d’épizootie. 
Par conséquent, le chameau, révélateur et dissémi- 
nateur de la peste, intensifie l’épidémicité de l’in- 
fection (2), au Sahara occidental, comme dans les 
foyers de l’Asie centrale. Aussi est-on en droit de 
le suspecter d’avoir importé initialement la peste 
en Mauritanie, en particulier à partir du Maroc, 
pendant ou après la troisième pandémie pesteuse, 
puisque l’introduction par la voie maritime pa- 
raît peu vraisemblable (g) . 

La contamination des rongeurs désertiques à par- 
tir de chameaux morts de peste est certes hypo- 
thétique. Cependant on sait que les carnivores éla- 
borent des anticorps spécifiques après ingestion 

(f) Bien qu’il soit admis que l e  chameau soit conta- 
miné par  les piqûres de puces infectées, i l  serait 
intéressant d’étudier le  rôle vecteur éventuel des 
tiques Hyalomma dromaderii et H. impelfa fum.  Ces 
tiques parasitent successivement les rongeurs dkser- 
tiques et le chameau au cours de  leur cycle biolo- 
gique. On sait que des tiques Hyalomma naturel- 
lement infectees de peste ont été découvertes dans 
les foyers pesteux asiatiques de l’URSS et en paT- 
ticulier sur le chameau (20). Actuellement le rôle 
#des tiques dans les foyers naturels de peste, consi- 
déré comme nbgligeable (l), mériterait d’&tre étudié 
à nouveau. 

- 

peut en être de même en -ce qui concerne les 
gerbilles, qui sont volontiers carnivores à l’occa- 
sion, au cours de leurs incessantes explorations sur 
leur territoire. Nous avons pii constater en parti- 
culier leur intense fréquentation des cadavres de 
chameaux morts de faim qui jonchaient abon- 
damment la steppe dans la région de Chami, lors 
de la période de sécheresse de 1972. Les cadavres 
sont ouverts et partiellement déchiquetés par des 
carnivores, hyènes en particulier, de sorte que les 
gerbilles sont en mesure d’entrer très rapidement 
en contact avec les humeurs, écoulements et vis- 
cères des cadavres. Rappelons à ce sujet l’osberva- 
tion de Sacquépée et Garcin (30) qui obtiennent 
des cultures presque pures du bacille de Yersin 
à partir des exsudats pleuraux d’un cadavre de 
chameau pesteux, partiellement dévoré 0). 

Ces auteurs ont attiré l’attention sur les risques 
de propagation de la peste par le chameau et ils 
donnent l’exemple d’un animal malade qui a par- 
couru 70 km avant de mourir de peste. 

Néanmoins ils n’ont pas incriminé le chameau 
d’avoir été à l’origine de l’introduction de la 
peste aux Doukkala où, pourtant, aucune épizoo- 
tie n’a été observée chez les rongeurs, qu’ils soient 
domestiques ou sauvages. A cette époque l’exis- 
tence de foyers pesteux chez les rongeurs déser- 
tiques était encore. insoupçonnée et le chameau 
était censé s’infecter auprès de l’homme pesteux, 
par l’intermédiaire d’ectoparasites communs. Ce 
sont les Draouat, habitants de l’oued Drâa et 
ouvriers saisonniers aux Doukkala, qui ont été 
accusés d’avoir importé la peste, car la progres- 
sion de l’épidémie allait du Sud au Nord. Cette 
hypothèse paraît plus vraisemblable si l’on fait 
intervenir leurs chameaux comme porteurs de l’in- 
fection. 

(g) La souche de Yersinia pestis isolée du chameau 
lors de l’épisode de 1967, pres de Bir-Tenchi, une 
quinzaine de  km à l’ouest de Nasri, est & ~ 6 r ~ l  né- 
gative, c’est-à-dire de la  variété orientalis, ce qui 
permet de l a  rattacher l a  3’panddmie. 

’(h) Sacquépée e t  Garcin (30) ont été les premiers B 
identifier la  peste chez les animaux domestiques et 
chez le  chameau en particulier, lors de l’dpid6mie 
des Doukkala au Maroc (1911-1912). Celle-ci a pns 
une ampleur considérable, du fait de la densit6 des 
populations des douars, de l’abondance des estopa- 
rasites humains - Pulex irrifans et Pediculus hu- 
manus - et de l’épidémisation interhumaine pnr 
voie pulmonaire. 

205 



Nous adressons nos remerciements aux autorités de la République Islamique 
de Mauritanie, tì M .  le Médecin Général H .  Journiac, sous-directeur de la Santé 

I Publique et de l’Action Sanitaire au Ministère de la Coopération, à M. J .  Mou- 
chet, directeur du Centre O.R.S.T.O.M. de Bondy, et au Centre Muraz de 
1’O.C.C.G.E. 

RESUME Les auteurs analysent les données historiques concernant les épisodes 
infectieux, épizootiques et épidémiques, indubitablement pesteux, qui se sont 
déroulés en Mauritanie en 1963 et 1967, ainsi qu’au Rio de Oro en 1953, et 
rapportent les résultats de leurs propres travaux sur le terrain. 

En résumant les récentes acquibitions écologiques concernant les biotopes, 
les rongeurs désertiques et leurs puces dans le foyer mauritanien de peste 
qu’ils situent dans 1’Azeffal sublittoral, les auteurs font la synthèse de nos 
connaissances actuelles sur I’épidémiologie de la peste dans l’Ouest saharien. 
Les principaux facteurs d’enzootie qu’ils dégagent sont : 1) le climat subdéser- 
tique sec ; 2) le paysage de steppe semi-aride ; 3) les peuplements de rongeurs 
désertiques ; 4) les puces de rongeurs ; 5 )  la population nomade et le cheptel 
de Camélidés. 

Les gerbilles sont reconnues komme des hôtes-réservoirs principaux de 
peste et leur puce, Synosternus cleopatrae, comme un vecteur principal. 

En l’absence d’ectoparasites humains chez les nomades et de peste pneu- 
monique en climat désertique, le chameau représente le seul facteur intensi- 
fiant l’épidémicité de l’infection pesteuse en Mauritanie. I1 est responsable 
de la contamination humaine directe et de l’allure explosive des petits 
foyers pesteux humains. I1 est probablement aussi à l’origine de l’introduction 
de la peste en Mauritanie, étant donné que l’importation portuaire semble 
peu vraisemblable. 

Mots-clef : 
Peste - Epidémiologie - Puce - Rongeur - Chameau. 

SUMMARY The  authors analyse the historical data about infectious episodes, of 
undoubtedly plague epizootics and epidemics, which happened in Mauritania 
in 1963 and 1967, as well as in Rio de Oro in 1953. 

Their recent findings on ecology of desert rodents and their fleas in a 
natural focus of plague in sublittoral Azeffal -- in Mauritania - are sum- 
marised. A synthesi? of our present knowledge about the epidt?mïÒlo2y of 
plaque in West Sahara is carried out. The  main enzootic factors are : I )  the 
dry subdesertic climate ; 2) the sisbarid steppe landscape ; 3)  the desert 
rodents ; 4) the rodent fleas ; 5 )  the nomad population and the livestock 
of camels. 

The  gerbils are recognized as main carriers of plague and their fleas, 
Synosternus cleopatrde as a main vector species. 

As  there are no human ectoparasites among the nomads,. and no pneu- 
monic plague under desert clintote, the camel, is  the only factor, which 
intensifies the epidemicity of plague infectilon in Mauritania. T t  is  respon- 
sible of the direct human contamination and of the outbreak of the infection 
in small foci of human plague. The  camel is also probably at the origin‘òf 
plague introduction in Mauritania, as the importation by sea is not .likely. 

Keywords : 
Plague - Epidemiology - Flea - Rodent - Camel. 
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